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Tandis que de sombres nuages déferlaient sur les monts Santa Catalina, le ciel sembla soudain se fendre en deux. Une pluie battante s’abattit sur la route, faisant jaillir des gerbes de vapeur de l’asphalte brûlant. La première mousson de la saison avait frappé le désert de Sonora avec violence, inondant le paysage aride et sec.
Quand Jolene appuya d’un coup sec sur la pédale de frein, les roues arrière de sa voiture se bloquèrent et se mirent à glisser, faisant dévier sa trajectoire.
— Mais conduis correctement, bon sang ! cria-t-elle pour elle-même en tapant d’une main sur son volant.
Il n’était pas question d’avoir un accident à cet instant, pas avec ce qu’elle transportait dans son coffre. Son téléphone portable, posé sur le siège passager, se mit à sonner et, d’un coup d’œil à l’écran, elle vit que l’appel provenait de son cousin. Elle décrocha puis appuya sur la touche du haut-parleur.
— Salut, Wade, quoi de neuf ?
— C’est Granny, chérie.
— Gran, puisque tu n’arrêtes pas de te servir du téléphone de Wade, pourquoi ne me laisses-tu pas t’en offrir un ?
— Je ne comprends pas pourquoi mon ancien téléphone ne fonctionne plus… 
— Ils ont coupé toutes les lignes des téléphones fixes de la réserve, lui répondit Jolene en soupirant. Ils ont probablement pensé que tout le monde avait un téléphone portable maintenant.
— Eh bien, ils se sont trompés ! répondit la vieille dame avant d’être prise d’une violente quinte de toux.
— Tu es toujours aussi encombrée… 
— Ce n’est rien, je t’appelais pour savoir quand tu comptais passer. Wade m’a dit que tu avais quitté la ville pour quelques jours ?
Jolene sentit les battements de son cœur s’accélérer.
— Qu’est-ce qui ne va pas, Gran ?
— Rien du tout, ma chérie, pourquoi faudrait-il toujours que quelque chose n’aille pas ? Je voulais simplement rendre visite à l’une de mes petites filles préférées. Où es-tu partie ?
Jolene but une gorgée d’eau de la petite bouteille posée dans le porte-gobelet avant de lui répondre.
— J’étais…  à Phoenix, je suis allée voir des amis.
— La pluie arrive, lui dit sa grand-mère avec un soupir. Je le sens dans mes vieux os depuis quelques jours.
— Elle tombe déjà ici, mettant tous les conducteurs en péril, lui répondit Jolene. Je suis au sud de Tucson et j’ai l’impression qu’elle va m’accompagner jusqu’à Paradiso.
— Eh bien, on dirait que tu es plus au fait de la météo que moi, lui répondit Granny Viv avant de marmonner quelque chose à quelqu’un qui était à côté d’elle, probablement Wade. Tu verras à ton retour, il y a eu quelques changements depuis que tu es partie.
Jolene ne put s’empêcher de lever les yeux au ciel, sa grand-mère adorait les ragots.
— En deux jours ? Permets-moi d’en douter, Gran.
— Tu connais ce jeune agent de la patrouille frontalière, Rob Valdez ?
— Belle gueule, bras musclés ? Oui, je connais Rob.
— Eh bien, il n’est plus sur le marché.
— De quel marché parles-tu exactement, Gran ?
Jolene se retint d’éclater de rire. Elle savait pertinemment ce dont sa grand-mère voulait parler.
— Le marché des célibataires, Jolene, lui répondit Gran sur le ton de la confidence. Rob est apparemment parti en vacances avec une jeune femme.
— En vacances ? Tu n’es pas sérieuse, ça veut dire que leurs destins sont scellés à tout jamais.
— Oh ! tu peux rigoler, mais il était un des derniers célibataires convenables de la ville.
— C’est vrai que c’est un chic type, mais ce n’est pas mon genre. Et il est beaucoup trop jeune pour moi.
— Je connais tes goûts, Jolene. Et, en effet, la fin du célibat de Rob n’est peut-être pas une nouvelle si terrible, comparé à ce que j’ai appris pendant ton absence.
— Arrête ton suspense, Gran, lui répondit Jolene en sentant sa mâchoire se crisper. Quel est cet autre incroyable événement qui peut éclipser le départ de Rob Valdez en vacances avec une jeune femme ?
Gran resta silencieuse un instant, comme pour renforcer l’aspect dramatique de sa révélation.
— Sam Cross est de retour en ville.
Jolene serra les mains sur le volant tandis que la pluie battante continuait de s’abattre sur le pare-brise de son pick-up.
— Sam est de retour ? répéta-t-elle, la gorge sèche.
— Sam, lui, est ton genre d’homme.
— Sam est surtout marié, Gran, lui répondit Jolene en serrant les dents. Il ne peut pas, de ce fait, être mon genre d’homme.
— Il a divorcé, ajouta Gran avant de crier : encore quelques minutes, Wade !
— Il est à peine rentré en ville, et tu sais déjà tout de sa vie privée, fit remarquer Jolene à sa grand-mère en pouffant. Désolée, mais je n’y crois pas une seconde, jamais il n’abandonnera sa fille.
— Il a déjeuné avec Rosie, hier midi, et elle m’a dit qu’il ne portait plus d’alliance. Et quand elle lui a demandé à voir des photos de sa fille, il lui a montré des clichés d’elle sur son téléphone, mais aucun de sa femme.
Jolene sentit les larmes lui monter aux yeux.
— Eh bien, c’est certain alors. Pas d’alliance et pas de photos de sa femme : Rosie et toi êtes de véritables détectives.
— Tu n’as pas besoin de faire semblant avec moi, Jolene, lui répondit sa grand-mère en baissant la voix.
— On dirait que Wade veut récupérer son téléphone, lui répondit Jolene en s’éclaircissant la gorge. Je passerai à la réserve demain, j’ai quelque chose à faire à la maison en rentrant ce soir.
— Sois prudente sur la route, lui répondit Granny Viv.
Jolene entendit son cousin et elle échanger quelques mots avant que l’un des deux ne mette un terme à l’appel. Elle laissa échapper un profond soupir. Pour quelle raison Sam était-il revenu en ville ? Cela devait avoir un lien avec son travail. Il ne resterait sans doute pas longtemps dans le coin, et elle pourrait sûrement éviter de le croiser. C’était en tout cas ce qu’elle espérait.
Elle conduisit jusqu’à Paradiso, le nez collé au pare-brise, plus nerveuse à l’idée de ce qu’elle s’apprêtait à faire qu’à cause de la pluie qui semblait ne pas vouloir cesser. Elle pouvait le faire. Elle devait le faire. Comme son père le lui avait appris, la fin justifiait les moyens.
Une vingtaine de minutes plus tard, elle entra dans la ville, tandis que la pluie, toujours aussi forte, fouettait les pavés et inondait les rues. Quand elle se gara dans son allée, la tempête sembla soudain l’avoir dépassée. Les nuages sombres se précipitaient vers le désert, se brisant à la frontière comme si un mur invisible se dressait à cet endroit.
Elle appuya sur la télécommande pour ouvrir la porte de son garage puis se gara devant, sortit de son pick-up et jeta un coup d’œil aux alentours avant d’ouvrir le coffre. Elle en sortit sa valise et la posa au sol avant d’attraper à deux mains le lourd sac de voyage qui était posé sur la banquette arrière.
Une fois la sangle du sac passée sur son épaule, elle marcha jusque dans le garage en tirant la valise à roulettes derrière elle. Puis elle cacha le sac sous l’étagère où étaient rangées ses chaussures de ski et le poussa du bout de son pied trempé.
Après avoir verrouillé sa voiture, elle referma la porte du garage derrière elle et resta immobile pendant quelques secondes, jusqu’à ce que les lumières automatiques s’éteignent. Elle pouvait distinguer les contours du sac dans la pénombre et elle le regarda un instant avant de se diriger vers la porte qui menait à sa cuisine. Il n’y avait plus de retour en arrière possible à présent.
Une fois dans sa chambre, elle commença à défaire sa valise. Si elle n’avait pas menti à Gran sur la durée de son voyage, elle avait dû mentir sur sa destination. Elle ne s’était pas rendue à Phoenix mais à Tucson. Cependant, personne n’avait besoin de le savoir.
Quand elle eut rangé ses affaires, elle alla fouiller dans sa cuisine et trouva de quoi grignoter : un reste de houmous, des crackers, une tortilla rassie et une poignée de fruits secs.
Tout en finissant son dîner de fortune, elle jeta un œil à l’écran de son téléphone pour voir l’heure qu’il était, puis elle regarda par la fenêtre la pluie qui tombait toujours. Lorsqu’il fut enfin 22 heures et que les derniers nuages d’orage filèrent à l’horizon, elle monta dans sa chambre et se changea.
Après avoir enfilé un jean et un T-shirt bleu marine, elle attrapa son petit sac à main et un sac à dos puis retourna dans la cuisine. Là, elle brancha son téléphone pour le recharger et le laissa sur le comptoir. Elle retourna ensuite au garage où, après avoir allumé les lumières, elle attrapa des gants, une pelle, une lampe torche, une corde, des pinces coupantes et quelques autres objets qu’elle fourra dans le sac à dos. Puis elle rouvrit la porte du garage, sortit, déverrouilla le pick-up, lança le sac à dos sur la banquette arrière et son sac à main sur le siège passager. Elle déposa ensuite la grande pelle dans le coffre et, posant ses mains sur ses hanches, prit quelques secondes pour regarder autour d’elle. Puis elle alla chercher le grand sac qu’elle avait fourré sous l’étagère et le balança sur le sol, à l’arrière du véhicule. Elle expira profondément comme si le plus dur était fait. Mais ce n’était pas le cas, ce n’était que le début.
Une fois assise au volant, elle appuya sur la télécommande pour refermer la porte de son garage puis démarra et sortit de son allée. Alors qu’elle rejoignait l’autoroute, elle alluma ses pleins phares. Le clair de lune n’était pas assez puissant pour éclairer le désert, et il n’y avait pas grand monde à cette heure-là. Elle laissa échapper un soupir de soulagement en constatant qu’elle ne croisait personne. Quand elle vit apparaître la borne qu’elle guettait dans la lumière de ses phares, elle surveilla son compteur kilométrique et ralentit en regardant avec attention la route devant elle. Elle repéra enfin l’intersection et tourna sur la voie au sol accidenté.
Bientôt des poteaux métalliques et le fil de fer qui était tendu entre eux apparurent devant elle et elle se gara, coupa le moteur et éteignit ses phares. Sa lampe torche suffirait. Elle ne voulait pas risquer d’être vue sur ce terrain depuis la route.
Elle sortit de son pick-up, ouvrit la porte arrière et attrapa le sac à dos. Puis elle alluma sa lampe torche et fit courir le faisceau lumineux le long de la clôture. Elle n’avait pas été installée pour empêcher les gens d’entrer mais seulement pour tenter de les dissuader de la franchir.
Elle se baissa et se faufila entre les deux fils de fer. Heureusement que personne n’avait pensé à électrifier cette barrière, pensa-t-elle. Toutefois il n’y avait rien à protéger sur ce terrain, enfin pour le moment.
Elle marcha sur le sol sec du désert pendant une vingtaine de mètres puis se laissa tomber à genoux. Autour d’elle, à la lumière de sa lampe torche, elle constata qu’il n’y avait ni rochers ni cactus. Alors, elle posa son sac à main pour marquer l’emplacement puis revint vers son véhicule pour aller prendre la pelle et le grand sac, posé sur le sol à l’arrière.
Une fois de retour, elle le déposa sur le sol et commença à creuser dans le sable dur et sec.
Quelques instants plus tard, en nage, elle souleva son T-shirt trempé qui collait à sa peau et contempla son travail en se demandant jusqu’à quelle profondeur elle devait creuser. Il fallait que ce soit suffisant pour cacher ce qu’elle allait y enterrer mais pas pour le dissimuler éternellement.
Elle ouvrit le sac, le plaça au bord du trou…  et laissa tomber son contenu dans la tombe peu profonde.
   
   
Sam détourna le regard de l’écran de son ordinateur portable où s’affichaient les visages de tant de personnes disparues…  Toutes parties sans laisser de traces. Comment cela avait-il pu se produire ? Chacune d’entre elles avait été vue pour la dernière fois aux abords des villes frontalières de l’Arizona.
Il ne croyait pas aux coïncidences. Il avait d’abord pensé que les squelettes de ces disparus se trouvaient enterrés dans la myriade de tunnels qui truffaient les frontières américaines et mexicaines, mais la police avait fouillé la plupart de ces passages et n’y avait pas trouvé le moindre corps.
Pourtant le désert de Sonora était assez vaste pour abriter le plus grand des cimetières. Il reporta son attention sur l’écran et délaissa les portraits pour étudier la carte de la parcelle de désert qui se trouvait entre Paradiso et la frontière. Une zone attira son attention, et il pointa du bout du doigt l’endroit où devait être construit le nouveau casino. Cette terre, qui appartenait à la tribu yaqui, avait toujours été difficile d’accès.
Il se leva et s’étira. Puis il marcha jusqu’à la fenêtre de la chambre de son motel pour regarder les gouttes de pluie qui scintillaient sur la vitre. À présent que la pluie avait cessé, rien ne l’empêchait plus de partir en expédition… 
Après avoir pris son arme et son portefeuille, il quitta donc sa chambre et traversa le parking pour rejoindre sa voiture de location. Les agents de la police frontalière s’arrêtaient-ils parfois de travailler ? se demanda-t-il en démarrant. Enfin…  Peut-être n’avaient-ils rien de mieux à faire… 
Une fois sorti du parking du motel, il prit la direction de l’autoroute. Ses phares se reflétaient sur l’asphalte mouillé tandis qu’autour de lui le désert sombre semblait tapi dans l’ombre, gardant pour lui ses secrets. Il soupira et alluma la radio. Cela faisait seulement deux jours qu’il était revenu et déjà, le désert l’avait envoûté.
À l’époque où il vivait ici, il appréciait l’aura presque mystique de cette terre qui s’étendait à perte de vue, mais il l’avait vite oublié en déménageant à San Diego. En quittant Paradiso, il avait également essayé de mettre ses sentiments de côté, mais il devait admettre que, sur ce point, il avait échoué.
En distinguant la borne kilométrique sur le bas-côté, il attrapa son téléphone portable et plissa les yeux pour scruter les environs. L’intersection ne devait plus être loin. Quelques minutes plus tard, il repéra la voie et tourna, ses pneus soulevant poussière et gravats sur son passage.
La voiture de location gémit et protesta sur ce chemin chaotique et non goudronné.
— Tiens bon, bébé, lui dit-il en serrant ses mains sur le volant pour tenter de la stabiliser.
Des phares apparurent au loin et il fronça les sourcils. Y avait-il des mirages la nuit ? Qui diable pouvait se trouver ici, à une heure si tardive ? Il sentit son cœur battre à tout rompre dans sa poitrine. Cela n’augurait rien de bon.
Tandis que sa voiture approchait de ce qui semblait être un pick-up, il ralentit. La voie n’était pas assez large pour qu’il puisse le croiser. L’un des deux allait devoir faire marche arrière. Le pick-up s’arrêta brusquement et commença à reculer. Le chauffeur avait compris qu’avec ses roues motrices, c’était à lui de le laisser passer mais s’il pensait pouvoir quitter les lieux aussi facilement, il se fourrait le doigt dans l’œil. Uniforme ou non, Sam restait un agent de patrouille de la frontière et il était curieux de savoir ce que faisait cet individu, ici, au beau milieu de la nuit.
Il descendit de sa voiture en laissant le moteur tourner, sortit son portefeuille et posa sa main sur son arme en se dirigeant vers la porte du conducteur.
Tapant un coup sur le capot, il lui fit signe de baisser sa vitre.
— Police des frontières, que faites-vous ici à cette heure-ci ? demanda-t-il en croisant le regard sombre mais lumineux de celle qui était au volant.
— Sam ? Sam Cross ?
Sam sentit sa gorge se dessécher et les battements de son cœur s’accélérer en découvrant à la lueur de sa lampe torche, les pommettes saillantes et les lèvres charnues de celle qu’il aimait depuis toujours et au-delà de toute raison.
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— Qui êtes-vous ? grogna Sam en regrettant de ne pas avoir l’air plus convaincant.
— Oh ! je t’en prie, répondit la conductrice du pick-up, éblouie par le puissant faisceau lumineux de sa lampe torche. Tu sais très bien qui je suis, alors baisse ta lampe, s’il te plaît.
— Jolene Nighthawk ? dit-il en déplaçant sa lampe sur le côté, révélant sa chevelure soyeuse attachée en une queue-de-cheval.
— Droit dans le mille, Sam, dit-elle en coupant le moteur de son pick-up avant d’allumer le plafonnier. Qu’est-ce que tu fais ici à cette heure tardive ?
— Je t’ai posé la question en premier…  Cela pourrait être dangereux.
— C’est chez moi ici…  Enfin…  d’une certaine manière, dit-elle en serrant les dents. Comment pourrais-je être en danger sur mes propres terres ?
Sam fourra les mains dans ses poches et donna un coup de pied dans le pneu avant du pick-up avant de relever le visage vers elle.
— Ainsi les Yaquis poursuivent leur projet de construction d’un casino sur la propriété ? C’est ton cousin Wade qui s’en charge ?
— Wade et tous les autres…  répondit-elle en haussant les épaules. La tribu a procédé à un vote, et c’est le Desert Sun Casino qui a remporté les suffrages.
— Que faisais-tu là ? Tu surveillais la propriété ? lui demanda-t-il en balayant l’espace du bras. Ou tu installais une bombe ?
Jolene leva les yeux au ciel.
— Que veux-tu dire ?
— Rien, je plaisante. Je sais que tu n’es pas très emballée par ce projet de casino. Ce n’est pas toi qui as essayé de prouver que toute perturbation de cet espace risquait d’avoir un terrible impact sur le mode de vie de la chouette des arbres à trois doigts ?
Jolene éclata d’un rire à la tonalité si grave et si sensuelle qu’il sentit quelque chose se réveiller tout au fond de lui.
— Il n’existe pas de chouettes des arbres à trois doigts, tu veux probablement parler des chouettes elfes, les chevêchettes des saguaros ?
Sam esquissa un sourire, comme un idiot, soudain si heureux d’être à nouveau en sa présence.
— Tu vois, je suis attentif pendant tes conférences.
— C’était censé être des discussions pas des conférences. Et, non. L’étude environnementale que j’avais demandée n’a pas prouvé que la construction de ce casino pourrait perturber leur habitat car il sera bien trop à l’ouest, lui répondit-elle avant d’agripper son volant à deux mains. Donc, finalement, je n’ai plus aucun recours.
— Mais c’est une bonne chose, non ? Que la construction n’ait pas de mauvaises conséquences sur la faune et la flore ?
— Disons que cela ne les affectera pas assez pour exiger une modification des plans… 
— Le casino va créer beaucoup d’emplois et générer d’importants bénéfices pour la tribu, non ? Je sais que la patrouille frontalière est impliquée à plusieurs niveaux dans ce projet car certains des nouveaux employés seront issus de la tribu yaqui, du côté mexicain. L’instance dirigeante de la communauté nous a déjà contactés.
Fixant le désert devant elle, Jolene finit par tourner le visage vers lui, les yeux plissés.
— C’est la raison de ta présence ici ? C’est pour ça que tu es revenu à Paradiso ?
Waouh, pensa Sam. Jolene le considérait-elle comme un ennemi ? En même temps, s’il était honnête avec lui-même, il savait qu’il avait rejoint ce camp le jour où il l’avait quittée…  Le jour où elle l’avait repoussé.
— Euh…  Oui, c’est à peu près ça, lui répondit-il en évitant de lui donner les détails sinistres de sa mission véritable.
— À cette heure tardive, tu ne vas pas pouvoir te faire une idée très précise du projet et le gros œuvre ne commencera que dans deux jours, dit-elle en tapotant son volant du bout des doigts…  Le matériel n’est même pas encore sur place.
— La pluie m’a empêché de venir plus tôt. J’aurais pu reporter ma visite à demain, mais…  Je ne sais pas, j’ai eu l’impression qu’il fallait que je vienne maintenant. Comme si le désert m’appelait. Et je voulais vraiment voir ces terres avant le début de tout ce cirque.
Sentant son visage chauffer, il remercia la nuit de dissimuler sa gêne.
— Comme moi, approuva-t-elle en redémarrant son pick-up. Seras-tu présent à la cérémonie d’inauguration ?
— Oui, toi aussi ?
— Bien sûr, lui répondit-elle en enclenchant la marche arrière. Je te rappelle qu’il s’agit de mes terres.
Sur ces mots, elle recula puis après avoir contourné sa voiture, s’engagea sur le chemin accidenté. Sam la regarda s’éloigner, ses yeux s’embuant de larmes, jusqu’à ce que ses phares deviennent deux petits points flous.
Alors, il monta dans sa voiture et reprit sa route.
   
   
Deux jours après avoir croisé Jolene dans le désert, Sam enfila son uniforme vert de la police des frontières. Il savait qu’il allait étouffer pendant la cérémonie d’inauguration du futur casino, mais il était là à titre officiel et ne pouvait se permettre d’y aller en short et en tongs. De plus, rien ne semblait pouvoir le contrarier car cet événement serait pour lui l’occasion de revoir Jolene.
Il avait essayé de l’apercevoir en ville mais elle était restée discrète. Si elle était probablement occupée par ses fonctions de garde forestière au National Park Service, Sam ne pouvait s’empêcher de penser qu’elle cherchait surtout à l’éviter. Il ne pouvait le lui reprocher mais il aurait aimé avoir une chance de pouvoir lui expliquer quelle était sa situation à l’heure actuelle, même si cela ne changeait certainement pas grand-chose à ses yeux. Leur rencontre, l’autre nuit, prouvait qu’elle avait tourné la page.
En croisant son reflet dans le miroir, Sam passa une main dans ses cheveux et vérifia la blancheur de ses dents en souriant, juste au cas où il soit amené à discuter avec elle.
Puis il sortit de sa chambre et se dirigea vers son pick-up de garde-frontière, garé sur le parking du motel. Après avoir fait démarrer le véhicule, il prit la direction du site du futur casino.
Une trentaine de minutes plus tard, il ralentit en apercevant une file de voitures qui bloquait la route. Deux agents de la circulation faisaient signe aux conducteurs de se garer sur le bas-côté. Sam baissa sa vitre et fit un signe à l’un des agents. Un grand type qui portait des lunettes de soleil à effet miroir, avança vers lui.
— Vous pouvez faire le tour et vous garer sur le site. Mais les visiteurs lambda doivent se garer le long de la route et seront emmenés par des navettes jusqu’au lieu de l’inauguration.
— Judicieux…  C’est en effet une bonne idée d’éviter à toutes ces voitures d’emprunter ce chemin…  Mais, moi, je peux y aller, c’est bien ça ?
— Si vous arrivez à vous frayer un chemin parmi les manifestants, lui répondit l’homme en grimaçant. C’est un sacré bazar… 
— Il y a des manifestants ?
— Sur la route, oui, mais nous ne les laisserons pas avancer sur le chemin.
— Ce sont des Yaquis ? demanda Sam, le cœur battant.
— Certains d’entre eux, oui…  Ceux qui ne voulaient pas de la construction de ce casino…  Mais la justice a statué, et ils ont perdu, ils vont devoir s’y faire, répondit l’agent en haussant les épaules. Je ne comprends d’ailleurs pas vraiment ce qui les gêne. Ce casino va générer d’importants bénéfices pour la tribu et pour chaque Yaqui qui possède une carte.
— Il faut croire que pour certains, l’argent n’est pas le plus important, conclut Sam avant de reprendre son avancée.
Tout allait devoir changer ici pour pouvoir accueillir ce nouveau casino.
En se rapprochant de l’embranchement, il commença à entendre du bruit et il baissa de nouveau sa vitre. Devant lui, des membres de la tribu yaqui, en tenues tribales, portaient des pancartes et criaient tout en frappant sur des tambours. Le son résonna dans l’habitacle du pick-up, et Sam retint son souffle. Jolene se trouvait-elle parmi eux ?
Il arrivait parfois que ce genre de manifestation dégénère, et il n’avait pas envie qu’elle se retrouve au milieu d’affrontements - même s’il savait qu’elle n’avait pas besoin de sa protection. Pourtant, il ne pouvait s’empêcher d’y penser…  Il y avait beaucoup de choses qu’il semblait ne pas pouvoir maîtriser quand il était question de Jolene Nighthawk. En ne la voyant pas parmi la foule, il laissa échapper un soupir de soulagement. Peut-être Granny Viv avait-elle réussi à la convaincre de ne pas participer aux rassemblements prévus pour troubler cette journée.
Suivant l’un des fourgons chargés d’emmener les gens sur le site, il avança lentement. Il n’y avait pas le moindre souffle d’air et les nombreux drapeaux colorés, qui n’étaient pas là l’autre soir, tombaient tristement. Malgré cela, l’humeur des dignitaires semblait excellente.
Une estrade avait été installée, et Wade Nighthawk, le cousin de Jolene, se trouvait en son centre. Il portait ses longs cheveux bruns rassemblés en une élégante queue-de-cheval et, autre clin d’œil à son héritage amérindien, au lieu de son habituel costume ajusté, une chemise blanche ample brodée d’animaux et de symboles yaquis.
De l’autre côté de la scène, le maire et d’autres acteurs majeurs s’étaient regroupés. Sam reconnut Nash Dillon qui discutait avec une femme plus âgée, très habillée. Passant sa main par sa fenêtre, il lui adressa un grand signe de la main et celui-ci lui répondit d’un signe de la tête. Bien que Nash soit un agent de la police frontalière, l’entreprise de sa famille avait un intérêt dans le développement du casino et cette femme devait probablement être impliquée dans l’aspect financier du projet.
Clay Archer, l’agent en charge du poste de contrôle des frontières de Paradiso lui adressa également un signe depuis la scène. Sam pensa avec soulagement combien il était heureux de ne pas se trouver à sa place.
Après s’être garé, il s’approcha de l’estrade et monta les marches quatre à quatre pour aller serrer la main de Clay.
— Tu dois faire un discours ? lui demanda-t-il avec un sourire plein de compassion.
— Juste quelques mots sur les Yaquis qui vivent de l’autre côté de la frontière et les aménagements que nous allons devoir faire pour qu’ils puissent venir travailler au casino, lui répondit Clay en levant les yeux au ciel.
— Je donnerais n’importe quoi pour descendre d’ici, intervint Nash qui venait de les rejoindre, mais mes parents ont insisté pour que je sois présent et que je rencontre le représentant de notre groupe d’entreprises qui soutient le projet.
Alors que la femme avec qui Nash discutait se dirigeait vers eux, celui-ci entreprit de faire les présentations.
— Karen, laissez-moi vous présenter deux de mes collègues gardes-frontières, Clay Archer et Sam Cross. Sam arrive de San Diego. Karen, de son côté, représente les investisseurs.
Le visage lisse de cette jeune femme contrastait avec ses cheveux grisonnants et sa ferme poignée de main.
— Ravie de vous rencontrer, merci à vous tous de veiller à notre sécurité.
— Nous ne faisons que notre travail, lui répondit Clay qui adorait jouer les gentlemen.
— Pourquoi avez-vous quitté San Diego pour venir ici ? demanda-t-elle à Sam. Je suppose qu’il doit y avoir là-bas beaucoup de problèmes avec le trafic de drogues sur la zone frontalière, non ?
— En effet.
— Sam, ravi de te voir de retour parmi nous, lui lança Wade en se dirigeant vers lui, la main tendue, un sourire éclatant aux lèvres.
Cet homme se comportait vraiment comme un politicien, pensa Sam en lui serrant la main.
— Ravi de te revoir également, Wade, lui répondit-il. Félicitations pour le casino.
— Je te remercie, ça va être un grand changement pour Paradiso et pour la tribu. Mais…  lui répondit Wade avant de pencher la tête sur le côté, tu ne vis plus ici, donc cela ne doit pas signifier grand-chose pour toi. C’est Gran qui m’a dit que tu étais revenu. Pour le travail, j’imagine ?
— Oui, approuva Sam en regardant autour de lui.
— Cela ne devrait pas t’empêcher de mêler le plaisir au travail, ajouta Wade en lui adressant un clin d’œil. Jolene ne doit pas être loin.
Avant que Sam n’ait le temps de nier que c’était elle qu’il cherchait, Wade fit un pas en arrière et donna une grande tape amicale dans le dos du maire, M. Zamora.
— Je ferais mieux d’aller répéter mon discours, déclara Clay.
— Quant à nous, nous devrions probablement aller chercher de bonnes places pour nous asseoir, dit Nash en prenant Karen par le coude et en adressant un signe de menton à Sam.
Sam se dirigea lui aussi vers l’espace réservé aux spectateurs et, tandis qu’il se frayait un chemin parmi la foule, il aperçut Jolene qui aidait sa grand-mère à s’installer. Même s’il n’avait pas particulièrement envie de voir la vieille dame, il pouvait se servir d’elle comme excuse pour aller à leur rencontre. Il savait que celle-ci l’avait beaucoup aimé…  Jusqu’au jour où il avait brisé le cœur de sa petite fille.
Tout en marchant vers elles, il passa sa langue sur ses lèvres sèches et parsemées de grains de sable.
— Enfin, je retrouve ma personne préférée à Paradiso ! déclara-t-il à Granny Viv en posant sa main sur son épaule.
— Eh bien, tu te comportes comme Wade maintenant ? lui répondit celle-ci en penchant la tête sur le côté pour l’observer. Si je t’ai tant manqué, Sam Cross, rien ne t’empêchait de venir me rendre visite à la réserve… 
— J’ai été très pris par le travail, lui répondit Sam en serrant la vieille dame dans ses bras. Tu n’as pas pris une ride depuis mon départ.
— Quel flatteur, lui dit-elle en lui faisant un signe de remontrance de sa main aux doigts noueux. Jolene, vas-tu continuer longtemps à l’ignorer ?
— Assieds-toi, Gran, lui répondit celle-ci en tapotant le dossier de la chaise sur laquelle elle venait d’installer un coussin. Bonjour Sam, comment vas-tu ?
Ainsi, elle voulait faire comme s’ils ne s’étaient pas croisés ici même, deux jours plus tôt, au beau milieu de la nuit, pensa Sam. Il passa un bras autour de sa taille et tandis qu’il l’attirait vers lui pour la serrer dans ses bras, il sentit son corps se détendre pendant une seconde avant de se raidir.
— Content de te revoir, Jolene, lui dit-il. Et soulagé de voir que tu ne fais pas partie des manifestants, pour ta propre sécurité.
— Protester de la sorte est inutile, déclara-t-elle en se dégageant. Sais-tu si Clay a prévu de faire un discours ?
— Oui, quelques mots sur les Yaquis qui vivent de l’autre côté de la frontière.
Granny Viv leva les yeux vers lui et tapota la chaise vide qui se trouvait à côté d’elle.
— Assieds-toi là.
— Je pensais prendre cette place, intervint Jolene.
— Oh ! je te vois tout le temps, dit la vieille dame, laisse Sam s’asseoir près de moi, tu n’as qu’à t’installer de l’autre côté.
Sam s’assit avant que Jolene ne le fasse, avec le même empressement que s’ils jouaient tous deux aux chaises musicales.
— Il n’existe pas de meilleure place, dit-il avec un sourire.
Contrainte et forcée, Jolene s’installa, croisant ses longues jambes l’une au-dessus de l’autre, et regardant droit devant elle, les sourcils froncés.
Devant eux sur l’estrade, le maire M. Zamora prit le micro et, après avoir l’avoir tapoté, lança aux spectateurs :
— Tout le monde est bien installé ? La nourriture vous plaît ? Les danseurs aussi ?
Il attendit que la foule ait fini d’applaudir puis commença à discourir sur l’importance et la contribution culturelle de la tribu yaqui dans la région.
Sam l’écoutait d’une oreille, incapable de détacher son regard des jambes de Jolene qui ne cessaient de s’agiter. Si elle portait souvent des jeans et une paire de bottes, elle était aujourd’hui vêtue d’une jupe légère qui, chaque fois qu’elle décroisait les jambes, révélait un peu de la peau nue de sa cuisse.
— Est-ce que tu écoutes au moins ? lui demanda-t-elle en lui donnant un coup de coude.
— Quoi ? Ah oui, la contribution culturelle, répondit-il en remontant ses lunettes de soleil sur son nez avant de reporter son attention vers l’estrade.
— Non, je te disais que je ne vois pas comment un casino et des jeux pourraient être un atout pour la communauté yaqui. Enfin, j’imagine qu’ils vont se servir de nos symboles pour le décorer…  tss… 
— Chut, intervint Granny Viv en se penchant vers Sam pour serrer le bras de Jolene. Ton cousin va prendre la parole.
Wade traversa la scène, remplaça le maire devant le micro et, après avoir pris une seconde pour regarder l’audience, poussa un puissant cri tribal. La foule lui répondit en hurlant.
Jolene leva les yeux au ciel et montra du doigt le ciel qui s’assombrissait.
— On dirait qu’il va pleuvoir sur leur défilé.
Le vent s’était levé et les drapeaux claquaient maintenant dans la brise, semblant applaudir avec le même enthousiasme que les spectateurs. Wade savait vraiment comment s’y prendre avec le public. Au loin, des petits tourbillons de sable se déplaçaient sur le sol désertique, preuve que l’orage approchait.
— Peut-être qu’ils vont réussir à passer au travers, lui répondit-il en penchant la tête vers elle, peut-être que Wade et le maire vont avoir le temps de jeter des pelletées de sable avant que les excavatrices ne se mettent au boulot.
— Tu crois que les pelleteuses pourront fonctionner sous la pluie ? lui demanda-t-elle en croisant ses mains sur son genou.
— Bien sûr, après tout ce spectacle, ils ne vont vouloir qu’une chose, commencer les travaux.
Elle se mit à lisser les pans de sa jupe avec nervosité. Sam pensa qu’elle aurait probablement été plus à l’aise parmi les manifestants. Mais, depuis la mort du père de Jolene, Wade avait pris les rênes de la famille Nighthawk, et les membres de la famille avaient toujours fait partie du conseil d’administration de la communauté yaqui. Il n’aurait donc pas été de très bon goût que, tandis qu’un cousin faisait le discours d’inauguration du futur casino, l’autre proteste contre ce chantier en brandissant des pancartes et en criant sa colère avec les manifestants.
Ce fut au tour de Clay de parler sur la scène puis les discours prirent fin. Le maire - M. Zamora - et Wade avancèrent tous les deux vers la foule et levèrent de grandes pelles vers le ciel avant de descendre de l’estrade. Ils marchèrent quelques mètres dans le désert puis plongèrent en même temps leurs outils dans la terre aride sous les acclamations de la foule.
Sam sentit Jolene se raidir à son côté, il eut même l’impression qu’elle retenait son souffle.
— Tu as déjeuné ? lui demanda-t-il en posant sa main sur son épaule. Tu veux que j’aille te chercher quelque chose à manger ?
Elle lui répondit par un sourire si éclatant qu’il faillit tomber de sa chaise.
— Oui, ce serait super.
Il ne s’attendait pas à une telle réponse. Il avait pensé qu’elle voudrait quitter les lieux le plus vite possible…  Il demanda à Granny Viv si elle aussi souhaitait qu’il lui rapporte quelque chose, et celle-ci les envoya tous les deux lui chercher un peu de chili.
Tandis qu’ils se dirigeaient vers les stands de nourriture, Jolene prit une profonde inspiration.
— La pluie arrive, mais on dirait qu’ils vont avoir le temps de creuser avant le déluge, tu ne crois pas ?
— Tu sembles soudain bien impatiente qu’ils se mettent au travail, fit-il remarquer en lui jetant un regard du coin de l’œil.
— C’est comme un pansement, il vaut mieux l’arracher d’un seul coup, lui répondit-elle avant de lui montrer un camion du doigt. Regarde, je crois que c’est ici qu’ils font le chili que Gran aime tant.
Ils se mirent dans la queue et, quand ce fut leur tour, Sam commanda trois bols de chili et quelques bouteilles d’eau. Puis ils retournèrent à leurs places en se frayant un chemin parmi les spectateurs qui regardaient les machines avaler et recracher le sable en gros tas.
— Fais attention, c’est chaud, dit Sam à Granny Viv en lui tendant son bol.
Un grondement de tonnerre retentit alors au loin comme pour ponctuer sa phrase.
Soudain un murmure parcourut la foule et de nombreuses personnes, renversant leurs chaises au passage, se rapprochèrent avec précipitation de la zone de chantier.
— Que se passe-t-il ? lui demanda Jolene. Toi qui es grand, tu vois quelque chose ?
— Je ne suis pas certain, lui répondit Sam en essayant de regarder au-dessus des têtes. Quelques ouvriers crient et d’autres courent vers les engins.
— J’espère que personne n’est blessé, dit Granny Viv, sa cuillère fumante de chili suspendue à quelques centimètres de sa bouche.
— Je vais aller voir, dit Sam en posant son assiette sur sa chaise.
— Je t’accompagne, déclara Jolene en glissant un doigt dans le passant de sa ceinture. C’est toi qui ouvres la voie.
Sam se fraya un chemin parmi les badauds, Jolene sur ses talons. Une fois arrivés devant l’estrade, il attrapa le bras de Clay.
— Que se passe-t-il ? lui demanda-t-il.
— Je ne sais pas, lui répondit celui-ci avant de faire un signe de tête vers les tas de sable. Je crois que les ouvriers ont découvert quelque chose.
Sam se rapprocha de deux hommes qui semblaient très agités. L’un d’eux cria à l’attention de Wade :
— Il faut tout arrêter ! Il faut tout arrêter !
— Ne soyez pas ridicules, protesta Wade qui avait rougi. Ce n’est rien, voyons, continuez.
Mais le conducteur d’une des excavatrices descendit alors de sa machine et déclara, en posant ses mains sur ses hanches, une expression déterminée sur le visage :
— Non, je refuse.
Un autre l’imita :
— Dios mios.
Jolene cria à l’attention de son cousin, sa voix s’élevant au-dessus du vacarme ambiant :
— Wade ! Que se passe-t-il ?
Wade se tourna vers elle et secoua la tête, l’air contrarié.
— Ce n’est rien, c’est absurde… 
— On dirait que les ouvriers viennent de déterrer des os, ajouta le maire en secouant la tête…  Nous sommes probablement tombés sur un ancien lieu de sépultures.
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— Des os ? répéta Jolene en croisant les bras sur sa poitrine. Des os humains ?
— On ne peut pas savoir, Jolene, lui répondit Wade en montrant du doigt les deux ouvriers qui refusaient de continuer à creuser. Si ça se trouve, il s’agit seulement du squelette d’un de ces animaux en voie de disparition que tu affectionnes tant. Est-ce que vous pensez sérieusement que ces types ont les mêmes qualifications que des archéologues ?
— Parce que toi oui ? lui répondit Jolene, exaspérée par le sourire narquois de son cousin. Surveille un peu tes propos, Wade, ils savent ce qu’ils ont vu.
Sam émit un petit sifflement entre ses dents avant de lui glisser à l’oreille :
— Voilà qui risque de bouleverser un tantinet les plans de Wade, n’est-ce pas ?
— Il a raison, lui répondit-elle à voix basse, ces os peuvent appartenir à n’importe quoi.
— Ou à n’importe qui…  Le maire ne vient-il pas de parler de sépulture ? Ils ont dû en trouver plusieurs.
— Quoi qu’il en soit, les membres de l’équipe ont l’air contrariés.
Sam acquiesça lentement puis fit demi-tour.
— Où vas-tu ? lui demanda-t-elle en posant sa main sur son avant-bras.
— Clay et moi savons reconnaître les os d’un corps humain, lui répondit-il en faisant signe à ce dernier qui se trouvait à quelques pas.
— Tu as entendu ? lui dit celui-ci en les rejoignant. Il semblerait qu’ils aient déterré des ossements… 
— Tu penses à la même chose que moi ? Allons jeter un coup d’œil. Jolene, attends-nous ici.
— Certainement pas, protesta-t-elle en suivant les deux gardes-frontières. Tu ne crois pas que je suis capable de reconnaître des os d’animaux quand j’en vois ?
— Cela ne sert à rien d’essayer de t’en empêcher, n’est-ce pas ? lui répondit-il en songeant que, de son côté, c’était de l’aimer dont il ne pouvait s’empêcher.
Cependant, s’il était honnête avec lui-même il devait reconnaître qu’il n’avait jamais réellement essayé.
Ils avancèrent tous les trois jusqu’aux engins dont les mâchoires étaient suspendues dans les airs, ouvertes et figées dans leurs mouvements et s’arrêtèrent au-dessus du trou pour y jeter un coup d’œil.
— Là, désigna Clay du bout du doigt. Cet os plutôt long, ça ressemble à un fémur.
— Ou à un os de coyote ou de mouton, lui répondit Sam en essuyant une grosse goutte de pluie qui venait de tomber dans sa nuque.
Jolene regarda au fond de la fosse puis tourna la tête par-dessus son épaule pour observer le sol à côté de la pelleteuse. Quelque chose de lisse en forme de croissant dépassait du sol. Elle se dirigea vers le tas que l’engin avait déterré et, accroupie, souffla sur le sable qui recouvrait l’os blanc avant d’appeler Sam.
— Et ça, tu penses que ça appartient aussi à un coyote ?
Les deux hommes se dirigèrent vers elle et regardèrent le crâne humain qui gisait à ses pieds.
Clay sortit son téléphone portable.
— Je préviens tout de suite la police de Paradiso. Ils doivent avoir envoyé quelques agents sur les lieux pour assurer la surveillance de la manifestation.
— De mon côté, je vais aller annoncer la mauvaise nouvelle à Wade et au maire, ajouta Sam en soupirant. Ce chantier ne va malheureusement pas pouvoir commencer. Il pourrait s’agir d’une scène de crime.
Le cœur battant à tout rompre, Jolene le retint.
— Une scène de crime ? Que veux-tu dire ?
— Ces os appartiennent peut-être à quelqu’un qui a été assassiné, lui répondit-il en fronçant les sourcils. Tu viens de découvrir ce crâne, tu sais comme moi que ce n’est pas celui d’un animal.
— Assassiné ? répéta-t-elle en sentant soudain la terre se dérober sous ses pieds.
Sam la rattrapa de justesse par la taille.
— Que se passe-t-il ? Tu te sens mal ? C’est cette découverte qui te met dans cet état ?
— Toute cette agitation commence à me taper sur les nerfs, lui répondit-elle en reprenant ses esprits. Je vais aller chercher Gran et partir d’ici au plus vite.
Alors qu’elle s’éloignait, Sam vit Wade se précipiter vers elle et lui saisir le bras avec agressivité.
— Qu’as-tu fait ? lui demanda-t-il avec colère.
— Moi ? protesta-t-elle en se dégageant de son emprise. Mais je n’ai rien fait du tout.
— Tu étais là-bas, on vient de me dire que tu as trouvé un crâne humain, insista-t-il en plantant un doigt sur sa poitrine. Pourquoi fourres-tu toujours ton nez partout ? J’aurais pu gérer ce problème avec les ouvriers, le chantier aurait pu reprendre, nous aurions pu… 
— Quoi ? Nous aurions pu faire quoi, Wade ? Cacher ces os sous le tapis, garder cette découverte secrète ?
Sam, qui était resté à distance pour téléphoner, se glissa entre les deux cousins.
— Wade, calme-toi, jamais vous n’auriez pu cacher ses os, tu le sais bien, et puis Clay et moi avons également vu ce crâne. Cette macabre découverte bouleverse tout le monde, jamais personne n’aurait accepté de faire comme s’il ne s’était rien passé, tu le sais.
Wade transforma son sourire en une grimace teintée d’ironie.
— Tu n’imagines pas à quel point quelques dollars peuvent tout changer pour certaines personnes.
— Si j’étais toi, Wade, lui confia Sam en lui montrant son téléphone portable, je m’abstiendrais de parler de tes compétences en matière de pots-de-vin. Je viens d’avoir la police au téléphone, et ils devraient arriver sur les lieux d’ici quelques minutes. Ils vont délimiter la scène avec du ruban jaune, puis le département du shérif du comté de Pima va envoyer son équipe scientifique pour collecter ces os.
— Que vont-ils en faire ? demanda Jolene, la gorge sèche.
— Ils vont les mesurer, les analyser, les observer sous toutes les coutures et peut-être découvrir l’identité de celui ou celle à qui ils appartiennent.
Sam s’interrompit et donna une grande claque amicale dans le dos de Wade.
— Pas la peine de faire cette tête, Wade. Dès qu’ils auront tout retiré et vérifié qu’il n’y en a pas d’autres dans la zone, ton projet reprendra son cours…  Enfin, pas tout de suite, d’ici un an je pense.
— Cela ne nous arrêtera pas, protesta Wade qui avait retrouvé une attitude calme et déterminée. Jolene, tu devrais ramener Gran à la maison.
— C’est justement ce que je m’apprêtais à faire, lui répondit-elle en constatant qu’une goutte de pluie venait de lui tomber sur la main. Il vaut mieux ne pas tarder.
— Je t’accompagne, lui dit Sam en la prenant par le bras pour se frayer un chemin dans la foule.
Une fois loin de Wade, il ajouta :
— Ton cousin a quand même un sacré caractère.
— Ce n’est rien de le dire, lui répondit-elle en se dégageant, mais je n’ai pas besoin que tu me protèges, ni de lui ni de quoi que ce soit.
Une fois de retour à l’endroit où ils avaient laissé Granny Viv, ils découvrirent que deux adolescents étaient assis à leurs places, absorbés par leurs smartphones.
— Andrew, dit Jolene qui connaissait l’un d’entre eux. As-tu vu ma grand-mère, elle était assise là tout à l’heure ?
— Ouais, répondit celui-ci sans lever les yeux de son écran, elle est partie avec ma grand-mère, elles m’ont dit de rester ici et de vous prévenir qu’elles prenaient votre voiture pour rentrer.
— Elles ont pris ma voiture ? répéta Jolene en levant les yeux au ciel. Mais pour quelle raison ?
— Mes amis et moi, on voulait rester, lui répondit l’adolescent en haussant les épaules, alors Granny Viv a proposé à ma grand-mère de prendre votre voiture pour pouvoir rentrer. Je peux vous ramener si vous voulez.
— C’est gentil, Andrew, mais je vais me débrouiller, lui répondit Jolene en attrapant son sac à main sous sa chaise.
— Je vais te ramener, intervint Sam avant de se tourner vers le jeune homme. Mais tu es déjà en âge de conduire, toi ?
— Yep, j’ai mon permis et tout ce qu’il faut, lui répondit Andrew avant de donner un coup de coude à son copain. Et si on allait jeter un coup d’œil à ce tas de vieux os ?
Tandis que les deux jeunes s’éloignaient, Sam demanda à Jolene :
— Ça ne te dérange pas d’attendre la police de Paradiso ? Je pense qu’ils auront besoin de me parler, et à toi aussi d’ailleurs.
— À moi ? demanda-t-elle d’une voix aiguë avant de toussoter. Pour quelle raison voudraient-ils me parler ?
— C’est toi qui as découvert le crâne.
— Non, il était visible de tous, seulement posé sur un tas de terre, objecta-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine.
— Il n’était pas posé par terre, Jolene, sinon Clay et moi l’aurions immédiatement remarqué, lui dit Sam avant de poser une main dans son dos. Allez, viens, ils sont là.
En levant les yeux, Jolene aperçut deux agents qui parlaient avec Wade et les ouvriers. Son cousin avait l’air d’avoir retrouvé sa sérénité et semblait prêt à accepter les conséquences que cette découverte allait avoir sur le projet de construction. Sa femme, Cerisse, aurait probablement droit à une tout autre réaction le soir même, pensa Jolene.
Sam salua les policiers et leur expliqua que Clay et lui avaient seulement examiné les os afin de savoir s’ils étaient humains ou non avant de se tourner vers Jolene.
— Mais dès que Jolene a découvert le crâne, le doute n’était plus permis.
Les agents n’avaient pas grand-chose à leur demander et Jolene réussit à persuader Sam de partir avant l’arrivée du shérif sur les lieux.
— Nous avons laissé nos noms aux agents, s’il a besoin de nous joindre, il n’hésitera pas, lui dit-elle en observant le ciel qui s’assombrissait. Et je crois que nous devrions nous dépêcher, le déluge ne devrait plus tarder.
Quand Sam lui ouvrit la portière de son pick-up, les premières gouttes se mirent à tomber avec violence. Elle s’installa dans le véhicule sans perdre de temps, et Sam la rejoignit, déjà trempé jusqu’aux os.
Il démarra, suivit l’une des navettes sur la route d’accès puis, une fois sur l’autoroute, accéléra et la doubla.
— Veux-tu appeler Rosie pour savoir si ta grand-mère et elle sont bien rentrées ? demanda-t-il à Jolene.
— Je pense qu’elles doivent être encore sur la route et je ne veux pas distraire Rosie si elle conduit.
— Pourquoi n’as-tu pas dit à Granny Viv que nous nous étions croisés, l’autre nuit dans le désert ? lui dit-il en lui jetant un regard du coin de l’œil.
— Je ne voulais pas qu’elle s’inquiète pour moi.
— Parce qu’elle te sait déjà contrariée par la future construction du casino ?
— Oh non, ça ne me contrarie pas plus que ça, lui répondit-elle en lissant les pans de sa jupe. Il y a du progrès, tu vois…  Wade m’a dit combien d’emplois ce casino allait créer pour les gens de la région. Ce n’est pas une si mauvaise chose, et je comprends pourquoi Nash Dillon est impliqué dans le projet.
— Mouais, lui répondit Sam en se frottant le menton. Je pense qu’il est plus impliqué dans son travail avec la police des frontières que dans les affaires de son entreprise familiale, mais il était au premier plan aujourd’hui avec le représentant d’un des plus grands bailleurs de fonds.
— Sa famille a un partenaire silencieux : celui qui a investi dans l’usine de noix de pécan. Et je pense qu’il a un intérêt financier dans le casino.
— Pas lui personnellement. Nash a la tête ailleurs en ce moment, lui et sa femme viennent d’adopter un bébé.
— Nash va avoir un bébé…  répéta-t-elle en regardant les lignes d’eau qui coulaient sur sa vitre, comme des larmes.
Elle se demanda soudain si ce n’était pas le bon moment de demander à Sam des nouvelles de sa fille. Mais à cette pensée elle sentit sa gorge se serrer et elle posa le front contre la vitre fraîche.
— Ma femme et moi avons divorcé, laissa échapper Sam.
Les mots semblèrent flotter entre eux pendant un long moment, et Jolene se demanda ce qu’elle devait en faire. Les relever ou les laisser se dissoudre dans l’air… 
— J’ai déjà entendu ça, dit-elle finalement.
— Jolene, je ne t’ai jamais dit que j’avais divorcé.
— Séparé, divorcé, tu m’avais dit que c’était la même chose…  Enfin, j’ai probablement cru ce que je voulais croire.
— Je pensais que mon mariage était terminé, Jolene. Je voulais qu’il soit terminé. Je voulais être avec toi, lui répondit-il en frappant sur le volant.
— Tu as choisi ta fille plutôt que moi. Et je le comprends, Sam. Aucun de nous deux n’aurait été heureux si tu avais abandonné ton bébé.
— Et pourtant me voilà, lui dit-il en enclenchant le dégivreur pour désembuer le pare-brise. Je travaille dans un autre État alors que ma fille est à San Diego. Les bébés n’ont pas le pouvoir de sauver les mariages ratés.
— Tu devais essayer, lui dit-elle en suivant des yeux les essuie-glaces. Comment s’appelle-t-elle ?
— Jessica, mais je l’appelle Jess. Elle vient d’avoir deux ans.
Jolene savait exactement quel âge avait la fille de Sam. Cela faisait justement deux ans que Sam l’avait quittée en lui brisant le cœur. Elle aurait pu l’en empêcher. Il avait espéré et attendu d’elle qu’elle le fasse mais il se serait haï de faire une telle chose et aurait fini par la détester, elle aussi.
Le père de Sam les avait abandonnés, sa mère, son frère et lui alors que Sam n’avait que trois ans. Jamais il n’aurait été capable de reproduire une telle chose avec son propre enfant.
Quoi qu’il ait pu se passer entre sa femme et lui, cela devait être intolérable pour qu’il choisisse d’y mettre un terme.
— Est-ce qu’elle parle ? lui demanda-t-elle finalement.
— Des mots dans tous les sens et à tort et à travers, lui répondit-il avec un sourire, alors qu’il s’engageait dans sa rue.
— Tu veux venir un peu à la maison ? lui demanda-t-elle. Il y a quelqu’un qui aimerait te voir.
— Chip ? Tu as toujours Chip ?
— Évidemment.
Jamais elle ne lui dirait comme elle avait pu pleurer, blottie contre son chien, cette terrible nuit où il l’avait quittée. Chip et elle garderaient ce secret pour eux.
Quand Sam fut garé dans son allée, elle sauta de son pick-up avant qu’il ait le temps de couper le moteur. Elle courut jusqu’à sa porte d’entrée en se servant de son sac à main pour se couvrir la tête sous la pluie toujours battante.
Puis elle se figea à mi-chemin et se retourna vers lui.
— Tu as entendu ? lui demanda-t-elle en penchant la tête.
— On dirait un ours sauvage qui essaie de sortir.
— Il sait que tu es là, il n’est jamais aussi excité quand je rentre seule, lui dit-elle en allant soulever le pot de fleurs sous lequel étaient cachées ses clés.
Après avoir déverrouillé la porte, elle l’entrouvrit et la truffe de Chip apparut.
— Tu es prêt, Sam ? Je lâche la bête ?
— Vas-y, lui répondit-il en s’accroupissant.
Quand Jolene ouvrit la porte, Chip se jeta sur Sam avec une telle force que celui-ci faillit tomber en arrière. Agitant sa queue, le chien posa ses deux pattes sur les genoux de Sam et se mit à lui lécher le visage.
— Eh bien, eh bien, regarde-toi, lui dit Sam en caressant le chien affectueusement avant de lever les yeux vers Jolene. Qu’est-ce qu’il a grandi…  C’est un bon chien de garde ?
— Le meilleur de tous, tu vois bien quel accueil il t’a réservé, lui répondit-elle en pouffant avant de rappeler Chip. Allez, descends, coquin.
Mais le chien attendit que Sam se relève et entre dans la maison pour s’exécuter.
Après avoir refermé la porte derrière eux, Jolene posa la clé sur la desserte placée dans l’entrée et accrocha son sac à main trempé au portemanteau.
— Tu veux boire quelque chose ? demanda-t-elle à Sam.
— Juste un peu d’eau, s’il te plaît, lui répondit-il en sortant sa chemise de la ceinture de son pantalon. Mais tu sais ce qui me ferait vraiment plaisir ?
Jolene sentit les battements de son cœur s’accélérer et sa bouche devenir sèche tandis qu’elle regardait Sam déboutonner un à un les boutons de sa chemise. Elle secoua la tête comme pour se répéter qu’elle ne pouvait pas se laisser aller avec lui, qu’importe ce que lui dictait son corps.
— Si cela ne t’embête pas trop, continua-t-il en haussant un sourcil, j’aimerais t’emprunter ton sèche-linge pendant une vingtaine de minutes avant de retourner au poste. Porter cette chemise trempée est très désagréable.
— Pas de problème, lui répondit-elle en se baissant pour caresser son chien.
— Je peux te donner mon T-shirt aussi ?
Relevant les yeux, elle le vit passer son T-shirt par-dessus sa tête et se sentit défaillir.
— Bien sûr, dit-elle en se relevant. En revanche je n’ai pas grand-chose à te prêter, à part peut-être mon peignoir…  Il est noir mais il a des fleurs. Promis, je ne ferai pas de photos.
— Il ne fait pas si froid, si ? Je vais m’en passer, merci.
En regardant son torse musclé et ferme, il lui sembla se souvenir du contact de sa peau sous ses doigts, et elle sentit une puissante vague de désir naître en elle.
— Je vais aller te chercher un peu d’eau et mettre tout ça à sécher, mais ne compte pas sur moi pour te repasser quoi que ce soit, lui dit-elle en se dirigeant vers la cuisine.
— Pas besoin, dit-il en la suivant.
— Avec tout ça, nous n’avons pas pu manger notre chili, tu as faim ? lui demanda-t-elle en fourrant ses affaires dans la machine.
— Je prendrai quelque chose sur la route en allant au poste, je te remercie, lui dit-il en s’asseyant sur l’un des tabourets qui se trouvaient autour de l’îlot central.
Jolene pensa soudain que si quelqu’un lui avait dit ce matin que Sam Cross se trouverait ce même jour à demi nu dans sa cuisine, elle ne l’aurait jamais cru.
Elle remplit un verre d’eau et vint le poser devant lui.
— Tu ne m’as pas dit ce que tu étais revenu faire à Paradiso ? lui demanda-t-elle en haussant les sourcils. C’est en lien avec une affaire ?
— Oui, et c’est d’ailleurs pour ça que je tiens à te remercier, Jolene, lui dit-il en passant son doigt sur la condensation de son verre.
— Me remercier ? répéta-t-elle avec surprise. Pour quelle raison ?
Sam but son verre d’un trait puis le reposa devant lui avant de regarder Jolene avec un air grave.
— Pour avoir enterré ces os sur le site de construction.
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Sam vit que Jolene rougissait, et cette réaction physique vint confirmer ses soupçons.
— Tu penses que c’est moi qui ai enterré ces os sur le chantier ? L’autre soir, quand on s’est croisés ? lui demanda-t-elle en clignant les yeux avec nervosité. Mais pourquoi ferais-je une telle chose ?
— Oh ! Jolene, je t’en prie, ne te moque pas de moi, veux-tu ? lui répondit-il en croisant les bras.
Malgré son attitude sévère, le fait qu’il soit à demi nu ne devait pas l’aider à le prendre au sérieux.
— Tu étais là-bas, reprit-il. Au milieu de la nuit, avec une pelle dans le coffre de ton pick-up et, tout à coup, le jour même de l’inauguration du chantier de ce casino contre lequel tu t’es tant battue, les ouvriers découvrent des ossements.
— C’est vrai que ça paraît incroyable, dit-elle en prenant son verre pour le déposer dans l’évier. Mais où aurais-je pu trouver des ossements humains ?
— Tu es une jeune femme pleine de ressources. Je suis certain qu’il ne t’a pas fallu chercher bien loin pour trouver ce dont tu avais besoin. Et puis, ajouta-t-il en levant un doigt vers elle, si tu as trouvé le crâne si rapidement c’est parce que tu savais qu’il se trouvait à cet endroit.
Elle recula d’un pas et remonta le menton, fièrement.
— Tu ne peux rien prouver.
— Laisse-moi un ou deux mois, et je te garantis que je pourrai, rétorqua-t-il en posant ses deux mains sur le comptoir devant lui. Mais cela ne m’intéresse pas plus que ça, je ne suis même pas sûr que cacher des os dans le désert soit un crime.
— Eh bien, si tu t’en fiches, pourquoi m’en parler ?
— Je n’ai pas dit que je m’en fichais. Ne t’ai-je pas remercié de l’avoir fait ?
— Je ne te comprends pas, lui dit-elle en levant les yeux au ciel. Je ne reconnais pas l’avoir fait mais en quoi le fait que quelqu’un ait caché des os là-bas pourrait t’aider ?
— Parce que ça arrange mes affaires, lui dit-il en se grattant la mâchoire. Pourrais-tu me redonner un verre d’eau ? Toutes ces explications me donnent terriblement soif.
— Des explications ? J’ai plutôt l’impression que tu lances des accusations sans preuves et sans même m’avoir expliqué la véritable raison de ta présence ici.
Elle remplit de nouveau son verre et le posa devant lui.
— Je suis ici pour rechercher des personnes disparues.
— Des personnes disparues ? répéta-t-elle en sentant son cœur s’accélérer.
Traçant une ligne invisible du bout de son doigt sur le comptoir, il lui répondit :
— Un groupe de personnes a disparu au sud-est de San Diego à peu près au moment où il y a eu un fort afflux d’une sorte de méthamphétamine particulièrement pure, la « meth rose ». Nous avons vécu la même chose il y a quelques années à Paradiso. Alors, comme j’ai de l’expérience dans ce domaine, mon chef m’a envoyé ici pour gérer cette affaire.
— Je ne comprends pas, répondit-elle. Des gens disparaissent tout le temps, pourquoi se préoccuper de ceux-là plus que des autres ?
— C’est tout à fait inhabituel, Jolene. Il s’agit cette fois d’un nombre plus élevé que la moyenne des personnes portées disparues. Ils se sont tous volatilisés près de la frontière, ici et à San Diego, au moment même où nous avons constaté l’arrivée de cette nouvelle drogue dans les rues.
— Et en quoi la découverte de ces os dans le désert pourrait-elle t’aider dans ton enquête ?
— À la frontière de la Californie, dans le désert, nous avons découvert un cimetière d’ossements. Ils sont toujours en cours d’identification, mais la plupart d’entre eux appartiennent à ces personnes disparues. Je pense donc qu’il doit exister le même genre de cimetière par ici, et j’aimerais avoir la chance de pouvoir procéder à des fouilles avant que le chantier du casino ne commence et qu’il enterre tout, plus profondément et pour toujours.
— Mais qu’est-ce qui te fait croire que ce cimetière pourrait se trouver à cet endroit ?
— Une info qu’on m’a donnée.
— Tu ne veux pas me dire qui te l’a dit ?
— Je ne préfère pas, non. Mais à présent je peux me servir de la découverte de ces os sur le chantier pour justifier ma demande de fouilles à cet endroit. Et moi aussi j’ai une question pour toi, que vas-tu faire quand les experts vont découvrir que ces os n’appartiennent pas à un ancien membre de la tribu yaqui ? Et que cette terre n’est donc pas un lieu sacré de sépulture ?
Jolene passa sa langue sur ses lèvres en fronçant les sourcils puis redressa les épaules et plongea son regard au fond du sien.
— Je n’ai pas pensé à tout ça, mon objectif était seulement d’arrêter immédiatement la construction, ce que j’ai réussi à faire.
Il y avait du progrès, pensa Sam en retenant son souffle. Il n’avait aucune preuve concrète que Jolene avait dissimulé ces os, mais le fait qu’elle accepte de se confier à lui témoignait de la confiance qu’elle avait toujours en lui et réchauffait l’ambiance qui, jusqu’à présent, était plutôt glaciale entre eux.
— Donc c’est bien toi qui l’as fait, lui dit-il avec un clin d’œil. Je ne vais pas te demander où tu t’es procuré ce squelette parce que je sais que tu as des amis haut placés mais comment as-tu su exactement où les placer ? Les ouvriers auraient pu commencer à creuser n’importe où… 
— J’ai en ma possession le plan qui indique les différentes étapes de construction y compris l’endroit où ils devaient commencer. Il est très précis.
— Laisse-moi deviner… , lui dit-il en passant sa main sur son torse.
En sentant le regard de Jolene qui suivait son geste, Sam eut l’impression qu’il était comme une caresse, aussi doux qu’une plume. Et, immédiatement, il sentit son sexe se durcir. Si ses yeux suffisaient à lui faire un tel effet, il n’osait imaginer les ennuis qu’il allait s’attirer en étant revenu ici.
— Oui, deviner quoi ? dit-elle en fronçant les sourcils.
— Tu as subtilisé cette carte à ton cousin, c’est ça ?
— C’est ça. Gran se sert toujours du téléphone de Wade. Cela n’a pas été bien compliqué de trouver ces documents et de les emprunter. Je n’avais pas encore décidé de la manière dont j’allais m’y prendre mais ces plans ont été très inspirants…  Et tout a marché comme sur des roulettes !
Elle claqua des doigts pour ponctuer ses propos.
— Pour le moment, lui répondit Sam. Les experts vont vite comprendre que ces os ne font pas partie d’une sépulture yaqui surtout avec Wade et les soutiens financiers qui n’ont pas de temps à perdre.
— Nash Dillon ? Tu crois qu’il a une si grande influence ? Il pourrait m’aider à freiner ce projet ?
— Tu sais, la plupart des gens sont favorables à la construction de ce casino, Jolene.
— La plupart des gens n’ont pas perdu leur père, assassiné à cet endroit, reprit-elle d’une voix tremblante.
Il s’avança vers elle et prit son visage entre ses mains.
— Je sais. Je suis désolé et je suis surtout désolé que personne n’ait jamais été traduit en justice pour ce crime. C’est pour cette raison que tu es si réticente à la construction de ce casino ?
— S’il était encore vivant, aujourd’hui, il ne serait pas question d’un tel chantier sur cette terre, dit-elle en serrant les poings. Tu ne comprends pas, Sam ? Ces deux événements sont liés, mon père a été assassiné pour permettre la construction de ce casino.
— Qu’est-ce que tu insinues ? Que Wade serait responsable de la mort de ton père ?
— Je ne sais pas, lui répondit-elle en levant vers lui des yeux brillant de larme. C’est comme ton histoire de personnes disparues, il ne peut s’agir de simples coïncidences.
— Les autorités ont pensé que le meurtre de ton père était lié au trafic de drogue, apparemment il aurait vu quelque chose qu’il n’aurait pas dû voir.
— Je sais ce qu’ils ont conclu, oui, dit-elle en se rapprochant de lui, si près que seul son fin chemisier séparait encore leurs deux corps. Mais je n
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